
● « Éveils »
En 1911, sollicité par André Gide
et Jean Schlumberger, Gaston
Gallimard prend la gestion des Édi-
tions de la Nouvelle Revue françai-
se, maison fondée dans le prolonge-
ment de la revue La NRF – créée
en 1908 par Gide et ses proches.
Isabelle de Gide et L’Otage de
Claudel inaugurent le catalogue
des jeunes Éditions en 1911, revê-
tant déjà la « couverture blanche ».
Deux décennies suffisent à établir
les bases d’un catalogue d’une
grande richesse, où se côtoient

bientôt, parmi d’autres, les œuvres
de Gide, Claudel, Saint-John
Perse, Proust, Martin du Gard,
Larbaud, Supervielle, Morand,
Aragon, Malraux, Saint-Exupéry,
Giono, Queneau, Yourcenar…

● La maison de Gaston 
Après 1919, Gaston Gallimard
prend une part de plus en plus
i m p o r t a n t e
dans l’adminis-
tration de la
société et donne
aux Éditions de
la NRF le nom
de Librairie
G a l l i m a r d .
Diversifier l’ac-
tivité de la mai-
son d’édition
pour en assurer le développement
commercial, veiller à la constitu-
tion d’un fonds éditorial de qualité
en s’attachant les auteurs les plus
prometteurs, tel est alors son pro-
gramme. Il met en place de nou-
velles équipes, crée un premier
comité de lecture dès 1921-1922
(avec Robert Aron, Benjamin
Crémieux,  Ramon Fernandez,
Jean Grenier, Bernard
Groethuysen, Brice Parain, Jean

Paulhan, rejoints plus tard par
Marcel Arland, André Malraux,
Raymond Queneau, Albert
Camus…) et installe la maison en
pleine expansion dans de plus
grands locaux. En 1932, il signe un
accord de diffusion très favorable
avec les Messageries Hachette, qui
assure à la Maison une bonne repré-
sentation en librairie et des revenus
réguliers. Il accueille de nouvelles
collections, dont la très prestigieu-
se « Bibliothèque de la Pléiade »
en 1933, créée deux ans plus tôt
par Jacques Schiffrin, publie essais,

documents et témoignages
(« Documents bleus », « La
Bibliothèque des Idées », « Les
Essais »), livres illustrés, ouvrages
pour la jeunesse, biographies, récits
populaires… Il renforce la place de
la littérature de création, avec « Du
monde entier » pour le domaine
étranger (William Faulkner, Ernest
Hemingway, Franz Kafka…),

« Renaissance de la
Nouvelle » confiée
à Paul Morand et
«Métamorphoses»
à Jean Paulhan (avec
Henri Michaux,
Jacques Audiberti,
Marcel Jouhan-
deau...). Aux côtés
de La NRF qui,
sous la direction de

Jacques Rivière et de Jean Paulhan,
reste un extraordinaire gisement
d’auteurs, il créé de nouveaux titres
de revues (Revue musicale, Revue du
Cinéma, Revue juive) et engage sa
maison dans la presse populaire et
politique, avec Détective (1928),
Voilà (1931) et Marianne (1932), et
dans la production cinématogra-
phique, avec Synops (1936).

● Un après-guerre littéraire
Après-guerre, ayant sauvegardé
durant l’Occupation l’intégrité
menacée de son entreprise, malgré
la prise en main consentie aux
Allemands de la revue La NRF,
placée sous la direction de Pierre
Drieu la Rochelle, Gaston
Gallimard veille à redonner à la
maison son dynamisme éditorial.
De nombreuses collections sont
créées (dont la « Série noire » de
Marcel Duhamel, « La Croix du
Sud » de Roger Caillois, « Espoir »
d’Albert Camus…) et la Maison

renoue avec les prix
littéraires. Le catalo-
gue témoigne alors
du prestige des

« écrivains de la Résistance »
(Camus, Sartre, Aragon ou Char) et
des travaux des avant-gardes
(Blanchot, Bataille, Des Forêts,
Sarraute, Duras…) et de talents
singuliers, dont certains s’étaient
déjà fait remarquer avant-guerre,
comme Jean Genet, Cioran,
Eugène Ionesco, Romain Gary,
Jacques Prévert ou Céline. 

● Des sciences humaines au
« Chemin »…
Claude Gallimard, fils de Gaston,
engage alors la société familiale en
pleine croissance à moderniser ses
structures internes, recrutant de
nouveaux cadres qui composeront
son équipe dirigeante. Il renforce
son dispositif éditorial, notamment
dans le domaine du livre d’art avec
André Malraux, avec lequel il réflé-
chit dès 1956 à une histoire uni-
verselle de l’art, qui deviendra
« L’Univers des formes » (1960-
1997). Souhaitant être associé au
meilleur niveau à l’essor des scien-
ces humaines, il confie à l’historien
Pierre Nora, en septembre 1965, un
département éditorial spécifique
doté de plusieurs collections
(«Bibliothèque des Sciences humai-
nes », « Archives », « Bibliothèque
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Une panne en librairie ne signifie
pas qu’un livre est de mauvaise
qualité. Bien des livres de Gide,
Valery Larbaud, Jouhandeau ont
été des pannes. Ce sont même
souvent les pannes que je préfère.

Gaston Gallimard. 
Lettre à Raymond Guérin, 

mars 1947
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des histoires », « Témoins »…) ;
dispositif complété, notamment, par
les collections de J.-B. Pontalis, pour
le domaine de la psychanalyse, et de
François Erval. 
La maison s’assure également les
services de nouveaux lecteurs et
éditeurs (dont Georges Lambrichs,
directeur du « Chemin »), qui sau-
ront entendre et accompagner, en
France comme à l’étranger, les
« classiques » de demain : JMG Le
Clézio, Patrick Modiano, Milan
Kundera, Michel Tournier, Yukio
Mishima, Octavio Paz… et fournir
de futurs collaborateurs éditoriaux
à la maison, à l’image de Jacques
Réda ou Jean-Marie Laclavetine,
par exemple.

● Nouvelle donne
L’exploitation seconde du fonds,
déjà riche d’un demi-siècle de
publications, devient un enjeu fon-
damental ; les premières collec-
tions de poche éditées directement
par Gallimard sont lancées :
« Idées » en 1962, « Poésie /
Gallimard » en 1966. Sous l’im-
pulsion de Claude Gallimard se
bâtissent les fondations du groupe
Gallimard, notamment à travers
les rachats des Éditions Tel (1949),
Denoël (1951), de La Table Ronde
(1957) et du Mercure de France
(1958). Claude Gallimard négocie
en 1970 la rupture du contrat de
diffusion qui lie Gallimard au
groupe Hachette depuis 1932 ;
décision majeure, risquée mais
salutaire, qui permettra le main-
tien de l’autonomie de la maison
familiale. En découlent la création
de la SODIS (1971) et du CDE
(1974), filiales de distribution et de
diffusion, le renforcement des équi-
pes commerciales et administratives

de la maison-mère et la création de la
collection de grande diffusion
« Folio » (1972). Une collection qui,
aujourd’hui dotée de plusieurs
milliers de titres, maintient sa voca-
tion d’exploitation seconde du
fonds, dans tous les domaines
(roman, policier, SF, essais, histoire,
documents d’actualité, parascolai-
re…), tout en développant sa propre
politique éditoriale et en imaginant
de nouvelles approches du poche et
de la littérature (« Folio 2€ »). 

● Littérature pour la jeunesse
Durant les années 1970 se dévelop-
pe le département de littérature
pour la jeunesse, haut lieu d’inno-
vation éditoriale placé sous la

responsabilité de Pierre Marchand.
C’est dans ce cadre que verront le
jour, outre les nombreux albums
illustrés, les collections de poche
pour enfants (« Folio junior » en
1977, « Folio benjamin » en 1980,
« Folio cadet » en 1983), le pôle
documentaire (« Découvertes
Cadet »... puis « Découvertes
Gallimard » en 1986 et « Les Yeux
de la découverte » avec Dorling
Kindersley en 1988) et le secteur
Gallimard Musique. En 1993, le
groupe accueille une nouvelle équipe
éditoriale animée par Colline
Faure-Poirée : Giboulées. Elle
donne bonne audience à des illus-
trateurs et auteurs aussi marquants
qu’Antoon Krings (« Drôles de
petites bêtes ») ou Alex Sanders
(« Les Rois et les Reines ») et ren-
force le secteur de la petite enfance.
Les années 1990 voient également
apparaître de nouvelles collections
de littérature contemporaine pour
les plus grands (« Scripto », « Hors
Piste ») et sont marquées par les

succès de grands titres de fiction
romanesque, à l’image d’Harry
Potter bien sûr.  

● Aujourd’hui
Suite au décès de son père, Claude

Gallimard prend la présidence des
Éditions le 15 janvier 1976.
Malade, il laisse en mars 1988 à son
fils cadet, Antoine Gallimard, déjà
présent dans l’entreprise, la respon-
sabilité de la Société. Il reviendra à
l’actuel P-DG du groupe d’assumer
la douloureuse époque de la succes-
sion de son père – dont l’enjeu est le
maintien de l’indépendance édito-
riale, commerciale et capitalistique
de la maison familiale. C’est cette
force qui a permis à la société, avec

des équipes renouvelées, de défendre
ses choix éditoriaux, tant dans le
domaine de la littérature et des
sciences humaines («L’Arpen-
teur», «L’Infini» de Philippe
Sollers, «Nrf Essais», «Nrf Bio-
graphies», «Quarto», «Biblio-
thèque Gallimard»…) que dans
celui des guides touristiques par
exemple. Indépendance qui a per-
mis également d’accueillir dans
une structure cohérente des fonds
historiques (L’Arbalète, Lachenal
et Ritter) et des éditeurs désireux
de s’associer à une plus grande
structure (Le Promeneur, POL,
Joëlle Losfeld). De cette constella-
tion d’éditeurs et de collections
ont émergé durant ces vingt der-
nières années des signatures
aujourd’hui reconnues, dans tous
les domaines et registres de la créa-
tion littéraire.
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